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Nous sommes au début du discours communautaire de l’évangile selon saint 

Matthieu. Vous savez que l’évangile de Matthieu contient cinq grands discours 

de Jésus : le discours sur la montagne, le discours en paraboles, le discours mis-

sionnaire, le discours communautaire et finalement le discours eschatologique.  

 

Là, nous sommes dans le premier chapitre du discours communautaire où Jésus 

aborde des sujets importants, essentiels même, pour la vie de la communauté 

chrétienne tels que : la place des enfants et des petits, le pardon, le mariage, 

comment considérer les derniers arrivés dans la communauté, etc.  

Jésus est en train de poser les bases humaines, relationnelles, de munir ses dis-

ciples de moyens pour édifier la communauté et pour faire en sorte qu’elle 

puisse grandir comme lieu de sanctification pour ses membres. 

 
Or, pour bien comprendre les paroles de Jésus que nous venons d’entendre, et 

qui sont, il faut l’avouer, parmi les plus difficiles à mettre en pratique, je vous 

propose de partir d’un constat. 

 
Pour nous sanctifier, nous convertir, et pour nous apprendre à aimer Dieu et non 

seulement les êtres humains en tant que tels, qu’est-ce que le Seigneur nous a 

donné ? Il nous a donné l’autre, c’est-à-dire le frère, la sœur, on pourrait même 

dire tout être humain. Les premiers êtres humains à aimer sont nos proches im-

médiats, et dans la mesure où nous aimerons nos proches, nous nous ouvrirons à 

un amour universel qui ne sera pas une fuite de nos relations quotidiennes. 

 
L’autre, en commençant par ceux avec qui nous cheminons et que nous cô-

toyons jour après jour, est l’occasion que le Seigneur nous donne pour vivre le 

commandement de l’amour et pour apprendre à aimer. L’amour n’existe pas s’il 

ne passe au creuset de l’expérience humaine. On ne sait que faire d’un amour 

qui ne se matérialise pas dans l’expérience relationnelle. Et je pense que toute 

personne adulte a sagement appris à se méfier des grandes déclarations d’amour, 

d’affection et d’amitié, lorsqu’elles n’ont pas de correspondance dans 

l’expérience humaine. 
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Posons-nous une question un peu provocatrice et donc un peu extrême. Est-il 

possible d’aimer son frère sans intégrer la réalité du péché, qui nous habite 

tous ? Et lorsqu’on parle de péché, on parle aussi des blessures qu’on reçoit et 

qu’on inflige. Il suffit de regarder la réalité, notre réalité quotidienne, pour nous 

rendre compte que si nous attendions ou cherchions une personne ou une rela-

tion sans péché, ou un contexte communautaire sans conflits, non seulement 

nous n’aimerions personne, mais nous ne nous aimerions pas nous-mêmes non 

plus. Même si nous nous enfuyions dans l’endroit le plus reculé et le plus isolé 

du monde, nous serions affligés et blessés par un manque d’amour. 

 
Ce constat, qui relève de l’évidence la plus immédiate, nous pousse à recon-

naître que l’amour, à tous les niveaux, doit intégrer non seulement le risque, 

mais même la certitude du mal qui nous contamine et nous entrave tous. Et 

l’évangile de ce jour veut exactement nous apprendre comment intégrer le mal 

dans notre existence. Intégrer le mal ne veut pas dire y consentir, mais recon-

naître et accepter qu’il peut arriver à chacun de nous, et nous arrivera sans doute, 

de faire ce qui est mal, de blesser et d’être blessés, de nuire à notre prochain et 

de subir des nuisances de sa part. 

 
Que faire face au mal que nous subissons, ou que nous infligeons ? 
Il y a deux attitudes extrêmes qui sont toutes les deux nuisibles et stigmatisées 

par le Nouveau Testament. 

 
1. La première attitude extrême consiste à prétendre extirper le mal nous-

mêmes. Pensons à la parabole de l’ivraie dans le champ. Que dit le maître du 

champ à ceux qui voulaient arracher l’ivraie ? « Non, en enlevant l’ivraie, vous 

risquez d’arracher le blé en même temps » (Mt 13,29). Nous n’avons pas le 

pouvoir et la capacité de déraciner le mal, ni dans le monde, ni en nous-mêmes. 

La première réaction extrême dont il faut se garder, c’est donc de vouloir 

s’approprier une prérogative divine, celle d’être les sauveurs de nos familles, de 

nos communautés, de notre société. En fait, il n’y a qu’un seul Sauveur, et c’est 

le Christ, le seul sans péché. 

 
2. Et la deuxième réaction extrême est de cesser d’aimer l’autre en raison du mal 

qu’il commet : Si mon frère a commis un péché contre moi – pour reprendre les 

termes de l’évangile – j’arrête de l’aimer, et je commence à le détester, comme 

si le mal et le péché du frère étaient une surprise imprévisible et inenvisageable. 

Or, nous, chrétiens adultes, ne pouvons être naïfs au point d’oublier que nous 

avons tous péché, au point de vouloir attendre que surgisse un monde sans péché 

pour commencer à aimer, car ainsi, nous n’aimerons jamais.   

 

Le péché de l’autre n’est pas une raison suffisante pour ne plus aimer. Nous 

pouvons prendre le temps d’encaisser le choc du coup que nous avons reçu, de 

soigner nos blessures, de chercher la consolation dont nous avons besoin pour 

nous ressaisir, mais ne permettons pas au mal de nous empêcher d’écouter 

l’appel à l’amour que le Seigneur nous adresse.  
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Que faire donc entre ces deux extrêmes : d’un côté vouloir déraciner le mal par 

nous-mêmes, et d’un autre côté, nous contenter d’un amour fragile, qui ne dure 

que tant qu’il n’y a pas de blessures ? 

 
Eh bien, le Seigneur nous apprend à nous mettre très humblement au service 

de la conversion de l’autre, et réciproquement, à permettre aux autres de 

servir notre propre conversion. 
Voilà le chemin humble et exigeant que Jésus propose à ceux qui veulent suivre 

la voie de l’amour. 

 
Ensuite, Jésus propose aussi des moyens pratiques de dialogue (d’abord seul à 

seul, puis avec des témoins, enfin avec la communauté) ; mais le cœur du mes-

sage est que nous devons devenir des communautés réconciliées, qui favorisent 

la conversion de leurs membres, car sinon nos communautés, nos familles et nos 

groupes ne seront que des formes vides. Ni celui qui prétend déraciner le mal, ni 

celui qui se limite à se scandaliser du mal, ne pourront aimer vraiment.  

 

Nous aimer réciproquement jusqu’à nous mettre mutuellement au service de la 

conversion et de la croissance de l’autre est le seul chemin qui permette d’aimer 

durablement. Soit nos communautés et nos familles seront réconciliées, soit elles 

ne seront pas. Comme le dit saint Paul : « Ne te laisse pas vaincre par le mal, 

mais sois vainqueur du mal par le bien » (Rm 12,21).  
 


